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CONSIDÉRATIONS 

SCR 

L’EMPLOI DES TROUPES 

AUX GRANDS TRAVAUX D'UTILITÉ PUBLIQUE- 


La question de l’emploi des troupes aux grands Ira 
vaux d’utilité publique, question sociale et toute pleine 
d’actualité, donne lieu parmi nous à des controverses 
animées, à de nombreux écrits qui tiennent en sus- 
pens l’opinion (i). 

(r) Od pf'tit ronsiiUer sur la matière les auteurs dont les noms suivutt 
et qui en ont plus ou moins din^tement parlé à des époques difTéretites, 
sous le point de vue qui nous occupe : 

Moiite-^quicu {Grandeur et décadence des Komatns). 

Guibert de la décadence de i' Empire romain en Occident), 

Kugiiial {Considérations sur tari de la f^uerre). 

Ro'igo {MènoMres), 

Paisliaus {Force et faiblesse militaires de la France.) 

Le lieutciiant'gèucral Morand {Oe F Année selon la Charte). 

Pagny de Rourdéliac {De Vemploi des loisirs du soldat français). 

De Lanibcriye {Essai sur la manière d'utiliser les troupes en temps de 
:paix). 
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Conamcnl la discussion d'un aussi grave sujet n’ob- 
liendrail-elle pas une sérieuse attention? Ne sc ratta- 
clic-t-elle pas aux idées favorites, aux plus chers inté- 
rêts du moment ? Livrer à rugriculturc les terrains I 
incultes, à l’aide de défrichements considérables; mul- , 
tiplicr les moyens de communication par la création 
de nouvelles routes, de chemins île fer, et de canaux; 
creuser et assainir nus ports; imprimer aux arts et au 
commerce un essor inconnu jiis'ju’ici; demander en . 
fin chaque jour à l’industrie de nouvelles découvertes : 
voilà, si je ne me trompe, la substance des innom- 
brables projets que les plus calmes imaginations con- 
sidèrent comme des sources fécondes et intarissables •' 
de prospérité nationale. 

f 

Combien durera cette ferveur subite ? L'idole du 


H«iilartl de MouStgny {Misai sur fc mo) eu d'uppUquer U regime militait e 
il i‘eutr9tieu des toutes, canaux, et travaux putHcS;» 

Tal)l<au de l>i situation des Elabli&seim-iitti en Algérie (•Y/iV/rj* 

tkre de ht guerreY 

IVirihuluny meilleur système à adopter pour l*cxécutlon des travaux 
publics en francCf et notamment de» grandes iights <te chemins de f<rY 
Dclurtm»-I)iii|Uesuuy {De remploi des troupes aux travaux d*aliiUé 
pnbli(jaeY 

Villeiiruve {De l’emp di des troupes aux travaux defo/tificationY 
RogUrt {De Remploi des troupes du génie dans les grands travaux 
militaires J i81a. De Remploi de l'armte aux grands travaux civils y 

i833). 
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jour sera-t elle long-lcmjis en honneur parmi nous? 
Nous n'osons l’afTirmer ;car, cnlhouslasies et inohilcs, 
noire engouement est passager, nos conversions sont 
rapides, nos passions ont de tout temps été aussi' 
éphémères «[u’exclusives. La Chevalerie et lesCrolsades 
ont vu successivement les populations se précipiter 
en foule sous leurs bannières; les guerres intestines 
de religion leur ont fait place ; plus tard , sous une 
régence dissolue, des théories financières et l’esprit d’a- 
giotage furent un moment poussés jusqu’au délire épi- 
démique ; on sait que l’ardeur de propagande qui s’em- 
para de notre pays sous l’Ere républicaine vint bientôt 

s’éteindre dans une monarchie absolue Que sont 

devenues aujoürd’hui Ct;s idées de gloire clde conquête 
universelle qui exerçaient naguère sur nous un si 
grand ascendant? Les hommes qui restent fidèles à 
leur ancien culte pour la profession des armes ne sem- 
blent-ils point a|)partcnir, [)ar une passion surannée, à 
des temps déjà loin de nous? Ne croirait-on jias enfin 
(pie la France actuelle est séparée par des siècles de la 
France impériale ? 

Le travail, le perfectionnement matériel et moral, 
s’offrent aujourd’hui à l’ambition et au respect dos 
jeunes générations. L’idée est grande et généreuse , 
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le but est noble : craignons seulement de le dépasser; 
tenons-nous en garde contre les passions égoïstes etin- • 
téressées qui, pour exploiter la crédulité des peuples» - 
prennent si souvent le masque du bien public. 

Toutefois, au milieu de cette longue paix dont le 
terme échappe à notre prévision, (\\\ar\A l'apparente inac- 
tivité de l’armée coïncide avec la nécessité des réformes 
administratives, en même temps qu’avec le besoin in- 
Cissant d’améliorations matérielles, on est naturelle- 
ment conduit à chercher quel rôle est réservé aux 
troupes permanentes dans le mouvement industriel 
qui entraîne les masses comme les individus. Los bras 
eemblent manquer à l’impatience publique pour réa- 
liser tant de conceptions nouvelles ; aussi, dans le 
double intérêt de l’économie et de la célérité , se de- 
niandc-t-on s’il ne serait pas opportun , nécessaire 
même, de faire concourir à ces vastes entreprises nos 
soldats, qui, doués d’une intelligence exercée, habitués 
à l’ordre et à la discipline , seraient un précieux in- , 
Strumcnl de succès. 

Plusieurs publicistes n’bésitcnl pas à résoudre allir- 
inalivcinent le problème. Quelques uns vont plus 
loin : et, faisant bon marché de la constitution qui ré- 
^it l’Armée, ils proposent do remplacer celle consli- 
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luUon par une législation mieux adaptée, selon eux, 
aux besoins et aux idées actuelles. 

Cette disposition à dénaturer pendant la paix les 
institutions militaires n’a rien qui doive surprendre. 
Ne se reproduit-elle pas, à toutes les époques, dans des 
circonstances analogues ? Le pays a-t-il ù se défendra 
contre l'anarchie ou contre l’étranger, on s’épouvante 
(les résultats; le salut ne réside que dans l’Armée; elle 
devient l’objet de toutes les sympathies, de toutes les 
prévenances. A peine l’ordre est-il rétabli à l’intérieur 
et les droits de la nation obtiennent-ils le respect au 
dehors, les services militaires s’cITacent dés souvenirs; 
l’utilité des troupes permanentes est remise en question; 
et, sous des prétextes divers, l’esprit innovateur pré- 
tend faire subir é l’Armée des changements, q\ii sont 
presque toujoirrs de nature à compromettre les condi- 
tions essentielles de son existence. 

C’est ainsi qu’un académicien distingué (i), sous 
des préoccupations d’ailleurs généreuses, affirme que 
la paix est désormais pour les nations un besoin et 
un culte. Persuadé que notre armée est iinprvdiicth’e, et 
qu’elle ne doit jamais cesser d’être un instrument de 
civilisation aux ordres du progrès social et de l’buma- 
iiité', il demande aux individus qui la composent des 

( i) M. Blaoqui (f)ff re^uffte cco/iof/ti^ue VJrméc tn tempi tU im/x.) 
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éludes, des services de toute espèce. Il veut que nos 
soldats organisés en cantonniers Jassent aux ornières 
une guerre implacable. Selon lui, l’Armée ayi^nt main- 
maintenant beaucoup moins besoin d’apprendre à 
vaincre qu’à travailler, elle doit devenir la grande école 
des adultes, une vaste pépinière de contre-maîtres pour 
l’industrie. L’Artillerie fournira les ingénieurset les mé- 
caniciens; chaque cavalier deviendra vétérinaire; tout 
fantassin à son retour dans ses foyers sera maître d’é- 
cole habile , et de la sorte l’instruction se propagera ra- 
pidement jusque dans les dernières classes de la Société. 

Un autre publiciste (i) s’écrie avec une grande assu- 
rance: • Trois cent mille hommes souffrent de la pensée 
I qu’ils n’ont rien à faire et qu’ils sont à charge à l’État; 

• ils souffrent de n’étrepas assez payés, ils souffrent de 

• coûter trop ; leur désœuvrement les accable , leur 

• inutilité leshumilie; leur orgueil s’irrite contre la paix, 

• et leur patriotisme n’pse souhaiter la guerre! » 

Voilà un tableau qui serait bien aflligeant , si à 
côté du mal n’était le remèd^ ■ Qu’un utilise donc 
> l’Armée, ajoute l’écrivain, elle- ne languira plus; 

• ayons des ouvriers -soldats au lieu de soldals-ou- 

• vriers • 

(i) M. Eoiilede GirarJiu sur V application de f armée 

<v*j: grands Cruvttux d'utilitc puà/ique). 
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Converlis en ateliers et en écoles professionnelles, 
nos régiments , d’après ce nouveau plan, seraient com 
posés de compagnies de terrassiers, de charpentiers, 
de maçons, de tailleurs de pierre, de serruriers, de 
couvreurs, et de menuisiers. Occupés , à produire et 
à écouler leurs produits, les défenseurs du pays , ainsi 
privés de leur caractère primitif, seront naturellement 
soustraits au désœuvrement. Et ne croyez pas que l’es- 
prit militaire aità redouter la moindre altération dfe ces - 
obligations si étrangères au métier des armes.... Non, 
par la seule puissance de l’uniforme, nus ouvriers-sol- 
dats seront au besoin métamorphosés, comme par ma- 
gie , en guerriers expérimentés. 

Les adversaires absolus de l’emploi des troupes aux 
travaux publics trouvent difficile et même dangereuse 
l’adoption de ce système. A leurs yeux, les finances 
de l’État ne peuvent en retirer que des avantages très- 
contestables, tandis que l’instruction, la discipline, 
et la dignité militaires en éprouveraient un nolablc 
préjudice ; ils déclarent que si on astreint les militaires 
à deux professions totalementopposées, ils rempliront, 
mal l’une et l’autre destination. Sans doute, disent-ils, 
les propriétaires, les entrepreneurs des voles de com- 
munication projetées ont intérêt à voir convertir en 
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terrassiers nos soldats, et A faire ainsi diminuer le 
^ prix de la main-d’œuvre. Mais le bénéfice de quelques 
spéculateurs doit-il donc tourner au détriment des po- 
pulations?... D’ailleurs, ajoutent-ils, ce ne sont pas les 
producteurs qui manquent, mais bien les débouchés 
des productions. Jaloux surtout des prérogatives mili- 
taires , et la loi du recrutement à la main , ils refusent 
au Pouvoir jusqu’au droit d’imposer aux soldats des 
obligations autres que celles qui ont rapport à l’ait de 
la guerre , à cet art trop négligé , qui réclame, pour 
ainsi dire , une pratique exclusive et continuelle. Dans 
la crainte de l’abus enfin , ils proscrivent un principe 
dont les avantages et les inconvénients sont subordon- 
nés à l’application judicieuse ou inopportune qu’on 
en peut faire. 

Entre ces opinions extrêmes , il existe des régies 
favorables aux ‘intérêts- nationaux , compatibles avec 
les devoirs, les droits, et les nécessités du service mi- 
litaire. ■ ' 

Pour être comprise, ma pensée a besoin de déve- 
loppement; car la question est complexe et semble 
se refuser à toute solution absolue : les reclicrches 
auxquelles j’ai dû me livrer vont être soumises au lec- 
teur; elles m’aideroni, j’espère, .4 lui faire partager des 
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convictions sincères et exemptes de toute partialité. 

Reeonnaissons d’abord que l’emploi des troupes aux 
travaux manuels compte , surtout hors de l’Armée , 
beaucoup plus de partisans que d’adversaires ; et 

en effet, n’entendons nous pas répéter sans cesse 
et'sous toutes les formes :‘Le travail fortifierait la 
constitution physique du soldat, et développerait son 
intelligence naturelle ; il le préparerait aux fatigues 
de la guerre, tout en améliorant sa condition. L’Ar- 
mée , en servant doublement le Pays par un labeur 
productif, trouverait de la sorte une diversion utile aux 
pratiques minutieuses, puériles, et tracassières de la 
garnison. s. 

Les mœurs, la santé, l’aisance, et la discipline des 
troupes semblent donc également intéressées à faire 
triompher un usage auquel des exemples histori- 
ques, empruntés pour la plupart aux annales de Rome, 
viennent donner une imposante sanction. Plus ces 
exemples sont mémorables, plus leur appréciation ré- 
clame une attention sérieuse. A la tête des écrivains 
dont la parole puissante contribue à les accréditer , se 
fait remarquer l’illustre auteur de V Esprit des lois. 11 
se complaît à offrir les légionnaires romains à l’imi- 
tation de nos soldats. La force de leurs exercices, les 
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fhoinins cl les monuinenis qu’il leur allriluio, sont de 
sa pari l’objcl d’une admiralion parliculièrc. 

A l’époque où Monlcsquieu écrivait, le travail immo- 
déré des Iroiipes employées à des fouillemenls de terre 
entraînait la perle d’un grand nombre de militaires; 
et à celle occasion, il fait remarquer que c’était par un 
travail immense que les Romains conservaient leur 
santé. La raison de celte différence provient, selon lui, 
de ce que les fatigues des légionnaires étaient conti- 
nuelles, tandis que nos soldats passaient alternative- 
ment d’un travail extrême à une oisiveté complète. 

Guibert , qui n’est pas toujours d’accord avec Mon- 
tesquieu sur les causes de la grandeur et de la déca- 
dence des Romains, adopte cependant entièrement sa 
pensée sur l’importance des travaux exécutés par les 
légions. 

Ces écrivains, qui depuis ont trouvé tant d’échos, 
n’auiaient - ils pas, qu’on me permette ce doute, 
présenté dans un sens trop absolu des faits dont la 
réalité est restreinte à des cas spéciaux? * 

Afin d’éclaircir ce point, écoutons Guibert, dont les 
opinions ont habituellement une haute portée militaire ; 

« Suivons, dit-il, les légions romaines dans le repos de 
• la paix; leurs bras Déposaient les armes que pour . 
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• s’occuper de grands travaux, lis élevaient des aquc- 
» ducs, creusaient des canaux, faisaient des chaussées 

• pour contenir les fleuves, perçaient le pays de che- 
imins utiles, et s’occupaient même de ces superbes 

• monumentsdontlesGaules ont conservé de si grandes 

• traces.... • 

De nos jours un général célèbre (i), lui aussi disposé 
à faire revivre les souvenirs de Rome, dit dans ses Con- 
sidémtions sur l'art Je la guerre ; « Imitons les Ro- 
» mains, qui employèrent leurs légions, dans les mo- 

• ments de loisir, à élever des monuments consacrés 
1 au bien public. Que la construction de nos routes , 

> de nos canaux, de nos ponts, de nos forteresses, soit 
» l’amusement de nos légionnaires oisifs. Nous conci- 

> lierons ainsi leur intérêt avec le bien de l’État : leur 
» intérêt, parce que les gratifications journalières, fruit 
» de leurs travaux, leur serviront à se procurer une 
» nourriture plus abondante , et à améliorer leur sort ; 

> le bien de l'État, par l’économie qui en résultera 
» pour la construction des monuments publics. » 

Pour combattre en partie les citations que je viens 
de présenter, peut-être suffirait -il de rappeler la 
düTérence des hommes, des temps, et des lieux. Com- 


(i) Rognial. 
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inenl noire siluation politique pourrait-elle, par exem- 
ple, être mise en parallèle avec celle d’un empire, dont 
nous sommes séparés par dix-liuit siècles, et qui ne 
comj)tail pas moins de 120 millions d'habitants? Quel 
rapport est-il possible d’établir entre notre discipline et 
celle il’une armée à la tète de laquelle on voyait des 
généraux condamner leurs fils <\ mourir pour avoir sans 
leur ordre remporté la victoire? Rien de semblable 
sans doute ne se passe chez nous. 

Toiilefois la passion des Romains pour la gloire et 
pour l’indépendance nationale, l'inlroduclion de leurs 
lois fondamentales dans notre pays, établissent entre 
eux cl nous des points d’analogie qu’il ne faut pas récu- 
ser. Noyons si, dans le cas spécial qui nous occupe, la 
France peut s’approprier les institutions militaires de 
Rome; et, avant tout, sachons si les légionnaires ont 
bien lécllemcnt exécuté tous les travaux dont on leur 
fait honneur, lin rapide aperçu historique aidera à re- 
chercher si la vérité sur ce point nous est parvenue 
exemple d’altération. 

Un sait que sous les premiers rois les citoyens étaient 
uni({ucmcnt occupés à reculer les bornes do l’iilat 
ou à lui conserver ce qui avuilélé conquis par laforce. 

Servius Tullius posa la première base de la com- 
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position des armées; le peuple romain fut partagé 
par lui en six classes, divisées chacune en centuries, 
et établies uniquement d’après la fortune des citoyens. 
La dernière classe , composée des individus les plus 
pauvres, fut exempte du service militaire, parce que 
ceux qui la composaient étaient hors d’état d’acheter 
des armes et de faire la guerre à leurs frais. Les services 
étaient temporaires, et à la fin de chaque expédition , 
le citoyen, libre des devoirs guerriers, ne consacrait 
aux exercices du Champ-dc-Mars que ses moments de 
loisir. On comprend qu’avec une telle organisation , 
l’Armée ne pouvait se livrer à aucun grand travail d’u- 
tilité publique; les monuments élevés sous les rois, les 
aqueducs et les égouts terminés sous Tarquin-le-Su- 
perbe, furent construits par les esclaves et par le bas- 
peuple, lesquels, ayant en horreur ce genre de travail, 
ne manquèrent pas de le reprocher avec violence à ce 
prince au moment de sa déchéance. 

La voix Appienne, la plus solide, la plus large, et 
la plus belle de toutes les routes romaines, est le pre- 
mier chemin que posséda la République. Elle date de 
l’an 44® avant J. -C. Sa construction fut dirigée par 
des magistrats étrangers à l’Armée. Il en est de même 
de la plupart des autres communications de Rome et 
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(le l’Italie, dont la construction fut constamment con- 
fiée i\ l’administration civile. 

L’organisation militaire de Servius Tullius subsista 
sans modification jusqu’au siège de Véies (SgS ans 
avant J.-C.). La longue durée de cette guerre exigeant 
que l’Armée eût une sorte de permanence, les troupe» 
de la République furent dès lors engagées non seule- 
ment pour une expédition limitée , mais pour toute In 
campagne; il y eut nécessité de les rétribuer, et le» 
pauvres eux-mémes furent, comme les autres citoyens, 
soumis au devoir de la milice. 

Les armées romaines proprement dites ne datent en 
réalité que de cette époque; et il est évident que, jus- 
(]ue là, les travaux militaires du soldat ont dû se bor- 
ner aux exercices relatifs à la guerre. 

Do grands travaux furent postérieurement exécutés 
par les légions; mais ces ouvrages, entrepris hors du 
territoire, eurent iiabituellement pour but spécial la 
sécurité et les succès de l’Année. La plus pénible, 
comme la plus importante partie des travaux des lé- 
gionnaires de la République et du Haut-Empire, con- 
sistait dans 1a construction de leurs camps à demeure, 
ap|)elés stiitii'u , et qui étaient alors leurs seules fortc- 
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resses(i). Les troupes y passaient l’hiver comme l’été, 
au milieu des pays ennemis ou nouvellement conquis. 
César a décrit plusieurs des camps qu’il fit fortifier 
dans les Gaules, soit devant des villes assiégées , soit 
en présence des armées ennemies. Nous ne inoltonspas 
en doute que ces établissements n’aient été l’œuvre des 
soldats qui étaient directement intéressés à leur exé* 
cation, fout semble indiquer, au contraire, que le 
pont du Gard, les arènes de Nimes et d’Arles, ainsi 
que les autres monuments dont les Gaules ont conservé 
des traces si imposantes, ont été construits par les peu- 
ples vaincus, et sous la direction des officiers romains. 

Ln jour peut-être aussi la postérité attribuera-t-elle 
à nos soldats les routes du Simplon et du Mont-Cenis, 
ces gigantesques travaux qui suffiraient pour immorta- 
liser le grand capitaine et la valeureuse armée sous la 
protection desquels ils ont été accomplis I 

Quand les légions romaines étaient disséminées, les 
unes sur les bords du Rhin, pays alors couvert de bois, 
de marais, et de friches, les autres au milieu des con- 
trées arrosées par le Nil ou par l’Eupbrate, on les a vues 
• 

(i) Vuir l’opuscule dédié à reinpm’iir Tacilc, sous le lilrc de .VoJestus 
it- vocabnlis rei militaris^ imprimé à la suite du Vé^èce Elien, H Fronliii. 
Earis, i533, iu*fuiio. 
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fertiliser des déserts , et transformer leurs camps en 
véritables villes armées : ainsi le voulait la plus impé- 
rieuse de toutes les lois , la nécessité. Encore est-il à 
remarquer que chaque légion avait à sa suite des char- 
pentiers, des menuisiers, des maçons, des ouvriers en- 
fin chargés de construire les baraques, les tours, les 
chariots , et de fabriquer les armes. En outre , deux 
espèces de valets étaient affectées, l’une au service 
spécial des soldats, et l’autre à la propreté du camp. 
Les seules corvées des légionnaires consistaient à porter 
au camp le bois, le fourrage, et la paille. 

Ce qui a donné lieu sans doute à l’opinion que les 
soldats romains avaient été employés aux travaux pu- 
blics de l’intérieur, c’est le nom de voies niililnu-es que 
portaient les principaux chemins tant à l’intérieur qu’au 
dehors. L’Italie possédait deux sortes de routes; les 
unes appelées voies militaires, servaient aux grands 
mouvements des armées : leur construction et leur 
entretien étaient confiés à des magistrats particuliers 
qui pourvoyaient à toutes les déjicnses à l’aide des fonds 
de l’État ou d’impôts spéciaux; les autres étaient les 
voies communales cntiéremeijt à la charge dos com- 
munes, et entretenues au moyen de péages. 

Enfin, l’intérêt de la jioliliqiie s’opposant au séjour 
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des années prés de la Capitale, les légions les plus rap- 
prochées de Rome occupaient la Gaule cisalpine, 
c'est-à-dire depuis le Rubicon jusqu’aux Alpes; et de 
ce fait seul on pourrait conclure que les roules de 
l’intérieur de l'Italie n’ont point été exécutées par les 
troupes. 

Long-temps avant l'établissement du pouvoir impé- 
rial à Rome, les vertus républicaines étaient exilées de 
l'Armée: vendu aux ambitions particulières, le soldat 
avait perdu les qualités morales et le patriotisme. Déjà 
l’étendue, Icsricbesses, et les vices de l’Empire annon- 
çaient une ruine inévitable; il fallait de nouvelles bases 
à la constitution militaire; Auguste le comprit; il 
rendit l’Armée permanente: la profession des armes fut 
réservée aux indigents et aux boulines robustes; la 
ma.sso de la Nation subit un impôt général pour la solde 
et pour rcnlrclien de ses défenseurs. Pur suite de celte 
organisation, le total des troupes d’infanterie s’élevait 
seulement à soo,ooo hommes répartis dans vingt-deux 
légions. Ce petit nombre de troupes fut jusqu’au règne 
de Constantin disséminé sur toutes les possessions de 
l’Euipire : elles avaient à défendre le Rhin, l’Afrique, 
l’Egypte, une jiartie de l’.àsie, la Pannonie, la Mésie, et 
la Dalinatic; ainsi dispersées, elles exécutèrent quel- 
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qucs travaux militaires sur les frontières ; mais elles 
ne purent apporter qu’une faible coopération aux nom- 
breux monuments dont Auguste dota l’Empire, et sur- 
tout laCapilale, car douze cohortes suDisaienl alors au 
maintien de l’ordre en Italie; et l’Empereur ne conser- 
vait à Rome, pour sa garde, que trois coliorles préto- 
riennes de 1,000 hommes chacune. 

Bientôt les légions, qui depuis la fondation de Rome 
n’avaient été composées que decitoyens, furent i-ecru- 
tées dans les provinces qu’elles occupaient ; et ce mé- 
pris pour le service militaire, cette grave atteinte por- 
tée à la nationalité de l’Armée, purent, dès lors, faire 
prévoir que les Romains dégénérés subiraient le joug 
des Golhs, des liérules, et des Gaulois, auxquels ils re- 
mettaient le soin de leur défense. 

Cepeiidantquelqucs princes énergiques, voyant dans 
la discipline le Palladium de l’Étal, consacrèrent tous 
leurs soinsà l’Armée, cl surcnlmainlenirmomentané- 
mcnldans les camps les habitudes de tempérance et de 
travail. C’est à une telle époque, c’est aux temps du des- 
potisme , et à l’aide de troupes mercenaires, que furent 
entrepris les principaux ouvrages des légionnaires. La 
colonne Trajane atteste que des travaux importants eu- 
rent lieu sur les bords du Danube , après l’expédition 
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deTrajan contre les Daces; mais ici encore, ces travaux 
devenaient indispensables à une armée condamnée à 
une longue guerre, dans un pays inhabité, où lui était 
imposée la loi de pourvoir à sa conservation et à sa 
nourriture. 

Si, dans la suite, quelque lueur passagère brille en- 
core sur l’Empire, ce n’est qu’à de longs intervalles. Des 
révolutions militaires successives font do l’Armée un 
gouffre où viennent s’absorber tous les trésors de l’Étal. 
Comment, dans une telle situation, les soldats, qui s’é- 
taicnl arrogé le droit de faire des Césars, se seraient-ils 
résignés à exécuter des travaux pour lesquels, à toutes 
les époques, leurs devanciers avaient montré de la ré- 
pugnance, et qui leur furent souvent imposés comme 
châtiment? 

Eneffet, pcndanlla seconde guerre punique, 4oo jeu- 
nes chevaliers sont privés de leurs chevaux pour avoir 
refusé de travailler à des ouvrages jugés indispen- 
sables au service de l’armée ; plus lard , Scipion 
Émilien, mécontent de ses soldats, leur déclare que 
ceux qui n’onl pas voulu tremper leurs mains dans 
le sang de l’ennemi doivent les salir dans la boue des 
travaux; Sylla, lui aussi, impose â ses légions de péni- 
bles travaux manuels, et les force à réclamer le combat 
comme la fin de leurs souffrances. 
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Sur les bords du Rhin, les légions d’Auguste se révol- 
tent plusieurs fois contre leurs tribuns, et se plaignent 
bauteinentde cequ’on leur donne lu nature et non des 
hommes à combattre. Ces révoltes acquiérent plus d’é- 
nergie encore sous Tibère : la Pannonie et le Haut- 
Rhin deviennent le théâtre de soulèvements qui se 
rapportent au même motif. Enfin, Probus, ayant voulu 
employer son armée à des défrichements, la fait sou- 
lever, et est assassiné par ses soldats. 

Quelle plus grande gravité encore n’auraient pas eue 
ces manifestations hostiles au travail, si, comme de 
nos jours, on eût affaibli l’action du commandement 
en confiant ces ouvrages à l’administration civile ? 

Je crains que celte digression ne paraisse bien lon- 
gue, et cependant elle était commandée parle sujet. 

n 11 y a des choses que tout le monde dit, parce 
qu’elles ont été dites une fois. » Celte réfle.vion de 
Montesquieu est applicable ici; et quand l’aulorilé de 
ce nom a contribué à e.xagércr l’importance des tra- 
vaux exécutés par les légionnaires; quand elle a servi 
à invoquer des traditions et des similitudes au moins 
contestables, il m’a paru utile de démontrer par des 
faits que le soldat romain, vainqueur du monde, et fier 
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(lu litre de citoyen qu’ambilionnaient les rois, ii’a pu 
se soumettre, que dans les circonstances les plus ur- 
{'cnles, à dos travaux qu’il niservail aux esclaves et aux 
peuples vaincus. 

Si j’ai cherché à dégager ces souvenirs de toute exa- 
gération, ce n’est pas que je veuille proscrire sans autre 
examen l’emploi des troupes aux travaux d’utilité gé- 
nérale : loin de moi une telle pensée ! mais je veux 
demander la solution de cette importante question à 
desfaitsplus rapprochés de notre temps, de nos mœurs, 
cl de nos besoins réels. 

Et d’abord notre propre histoire peut nous offrir 
des enseignements qui ne sont pas sans valeur. Nous 
n’interrogerons pas sur ce point les annales du moycn- 
ûge, les armées de Francs et de chevaliers étant restées 
constamment étrangères à des occupations qu’elles 
considéraient comme la marque du servage. 

Nos soldats furent pour la première fois au siège 
d’Amiens, en 1597, utilisés à la construction des 
tranchées; jusque-là, de semblables travaux, quoique 
militaires, avaient été uniquement réserv^és aux paysans. 
Ce nouveau système ayant pris du développement, on 
employa, de iGo 5 à iGio, à la construction du canal de 
Briarc , G, 000 hommes de troupes, sous la direction 
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d’Errard de Bar-lc-Duc, le premier des ingénieurs de 
son temps. 

Durant le régne de Louis XIV, l’usage de faire Ira* 
Tailler les soldats devint général : un camp de 3 o,ooo 
hommes fut, en 1670, réuni devant Dunkerque, pour 
relever les fortifications de la ville; un même nombre 
de troupes concourut, de 1C84 à 1C88, à ériger l’a* 
qucduc de Maintenon; enfin, vers la même époque, 
les soldats ont été occupés aux canaux du Midi, d'Or* 
léans, de Bourgogne, et même à la construction des 
monuments de ^’cr.sailles. Toutefois il est essentiel de 
remarquer que ces militaires étaient alors employés 
isolément, comme simples manœuvres, et à peine 
surveillés par leurs sous-olficicrs. 

Le milieu du siècle dernier vit éclore plusieurs ré*- 
glements dans lesquels on trouve la preuve que l’usage 
de faire participer les soldats aux travaux s’était per* 
pétué. Les fortifications et le port de Gravelines re- 
çurent par ce moyen de notables améliorations (de 
1716 à 1740) ; d'importants travaux militaires ont été 
aussi exécutés dans les places de Douai, Metz, Tbion- 
villc, Bitcli , Belle-Ile, Dunkerque, Toulon, Brest, et 
Landau. 11 faut remarquer qu’ici, comme k toutes 
les époques, les travaux de fortifications exécutés par 
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les soldats ont eu un résultat avantageux , parce que 
ceux ci devaient considérer leurconcours à ces travaux 
comme inliércnts au service. 

De 176.Î jusqu’en 1785, trois régiments furent occu- 
pés à creuser le canal du Centre pour joindre la Loire .à 
la Saône; mais les faux-frais auxquels leur emploi donna 
lieu firent monter la dépense des travaux environ au 
double de ce qu'ils auraient coûté étant exécutes par 
des terrassiers. Ce résultat s’explique quand on sait 
que les travaux manuels étaient devenus pénibles et 
même odieux aux soldais : une ordonnance les contrai- 
gnait de s’y livrer, mais ils se sentaient encouragés 
dans leur résistance par les chefs do corps jaloux de 
conserver sur leurs subordonnés une surveillance de 
tous les lieux et de tous les instants. 

Depuis que la conscription a nationalisé le mode de 
recrutement en imposant le devoir militaire à toutes les 
classes de la société, les guerres continuelles de la Répu- 
blique et de l'Empire ont rarement permis la coopéra 
tiondes troupes aux grands travaux de l’intérieur : néan- 
moins, pendant les années i 8 o 3 et 1804, des ouvrages 
considérables ont étéexécutés.à Belle-Ile-cn-Mer par nos 
soldats, alors que celte lie, en quelque sorte bloquée 
par des vaisseaux anglais, réclamait pour sa défense des 
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li'avaux auxquels la population ne pouvait sulTire. Dans 
le meme temps, les cor|>s réunis au camp de Boulogne 
exécutèrent d’importants ouvrages tant à Boulogne 
même qu’à Ambleteusc. Ne quittant le fusil que pour 
prendre la pioche , et la pioche que pour reprendre le 
fusil , ils élevèrent comme par enchantement des éta- 
hlissemenls militaires et maritimes dont l’utilité a sur- 
vécu à révènemenl qui leur avait donné naissance. 

Hors du territoire nos soldats ont également accom- 
pli des travaux remarquables. Ainsi en se rendant à 
Milan pour placer la couronne de fer sur sa tète , 
Napoléon , qui voulait faire d’Alexandrie la place 
la plus forte de l’Europe et la clef de l’Italie, em- 
ploya aux fortifications de cette \ille les régiments 
«rinfanterie réunis par ses ordres au camp près de 
Marengo; et là encore les troupes étaient alternative- 
ment exercées aux grandes manœuvres et occupées de 
travaux manuels. 

Après la paix de Tilsitt, la division du général Mo- 
rand exécuta des travaux importants de fortification 
à Praga et à Modlin, en Pologne. Satisfait des bons 
résultats d’une telle expérience, cetolficier-général, l’un 
de nos divisionnaires les plus marquants, souhaitait 
qu’elle fût renouvelée en temps do paix; cl cepen- 
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danl il cloutait du succès. Aussi lit-on dans son ou- 
vrage, üe Varntée selon ta Charte : « L’idée de Irans- 

• former de jeunes Français en soldats romains et d’ap- 
» plicjuer leurs forces pendant la paix à des travaux 

• manuels n’est pas neuve ; mais jusqu’à ce jour elle 
» n’a pas fait fortune chez les nations modernes de 
» l’Europe, ou parce que les moyens de la développer 
» n’ont pu être reconnus , ou parce qu’il y a dans 

• les mccurs de ces nations une résistance dilTicilc à 
» vaincre. » 

Üe nouveaux exemples achèveront de démontrer que 
cette résistance ne se manifeste point quand l’emploi 
des troupes se lie aux intérêts de la défense. Ainsi 
des ouvrages considérables ont-ils été construits par 
la Grande-armée dans l’ile de Lobau, tant pour proté- 
ger les corps laissés dans cette lie , après Essling, que 
pour la construction de quatre ponts, dont l’un sur 
pilotis. En i8is, enfin, la garnison de Corfou fut 
employée aux fortifications et aux travaux nécessités 
par la défense de la place. 

Sous la Restauration, et pendant quinze années, les 
troupes n’ont point été ainsi utilisées; cependant plu- 
sieurs ministres, et notamment le marquis de Cler- 
mont-Tonnerre , ont eu l’intention de former des 
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camps d’infanterie pour les faire concourir à un 
système général de défense du Pays. Ces projets étaient 
restés sans exécution, quand la conquête de l’Afrique 
est venue prouver que nos soldats étaient, sous tous 
les rapports, les dignes émules de leurs devanciers au 
camp de Boulogne et à l’Ile de Lobau. 

Après la conquête vint la pensée de civilisation. Lier 
entre elles des populations sans homogénéité, les asso- 
cier à tous les avantages que procurent les arts, le com- 
merce, et l’industrie; consolider notre établissement 
parmi elles : tels étaient les devoirs de notre armée 
victorieuse. Ces devoirs furent compris, et chaque jour 
assure de plus en plus leur accomplissement. 

La plupart des travaux de routes, de dessèchement, 
et autres, faits dans l’Algérie, ont dù leur exécu- 
tion au dévouement des troupes des différents corps de 
l’Armée dirigés habituellement parles officiersduGénie, 
concurremment avec les sous-officiers etsoldatsde cette 
arme. L’administration des ponts et ebaussées a eu une 
part importante à cette direction, car les fonds al- 

louésparlebudgctauGénie (i)lulpcrmettent seulement 

de faire le tracé et d’ouvrir les roules; les ingénieurs ci- 
vils en terminent la construction à l'aide des troupes, 

(i) l.M fonds vxlraordinaii es alloués au Génie co i838 pour coiislruc- 
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secondées accessoirement par des colons cl même 
quelquefois par des indigènes. L’impulsion militaire 
SC fait donc toujours sentir 5 cos travaux , qui sont 
ordonnés par le Gouverneur-général, et surveillés par 
les chefs de corps et les ohiciers généraux. 

Des ouvrages que l’ennemi pouvait chercher inopi- 
nément à interrompre exigeaient, en eflcl, 1a présence 
d’ouvriers capables de combattre au besoin ; et la 
pioche, elle aussi, devenait une arme favorable à la 
domination. Ces considérations, jointes au désir d’éco- 
nomiser les deniers de l’État, et plus encore l’avantage 
d’endurcir à la fatigue dos hommes dont l’activité 
aimait à se multiplier, suggérèrent l’idée d’organiser 
des ateliers militaires. 

Si les voies de communication sont particuliére- 
ment l’œuvre des troupes à pied, la bonne volonté de 
l’Artillerie, et, ce qui est plus remarquable, celle de 
la Cavalerie n’ont pas été stériles pour le travail. Les 

lion, se sont éivvéi à g 5 o,ooo fr.; ceux del'ArtilUrie, k 5 o,ooo; ceux des 
punis et cbaussces, à 5 oo,ooo. 

Les crédits ordinaires uccurdés, en 1839, pour le matériel du Génie, 
les furtifirations, cl Us bâtiments militaires, sont de 1,800,000 fr. 

634,000 fr. ont été alluucs pour le service et le matériel des ponts et 
clia'ussées. Ce crédit était plus parliculièremeut destine aux travaux marU 
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artilleurs ont construit des magasins, des écuries, des 
hangars ; et on a vu, à Bouiïarick et à Bone, les cava- 
lière récolter le fourrage pour leurs chevaux. 

Voici les principales routes du territoire d’Alger qui 
sont déjà à la charge du service des ponts et chaussées 
ou qui doivent prochainement lui être remises par le 
Génie. 

i” Route d’Alger à Bélida, par Douera ; 

2° Route d’Alger à Boufrarick, par la plaine; 

5’ Route d’Alger au gué do l’Aratch; 

4“ Route d’Alger à Boudouaou, par la Rassota ; 

à" Route d’Alger au Fondouk ; 

f)“ Route d'üuled cl-Mendil au Massafran; 

7“ Route de Douera à Koleali, par Mahelma ; 

8" Route de Birkadem à Douera ; 

9" Route d’Alger à la Pointe-Pcscade. 

Dans la province d’Oran, une route de G,ooo mètres 
a été construite pour lier ensemble le port de Mers el- 
Kéhir à Oran. Près de la moitié de ce parcours est 
creusée dans le roc vif. Les travaux de route ont été à 
peu près nuis jusqu’ici dans la province de Bone. La 
ju'ise de Constantine et l’occupation des points inter- 
médiaires auront pour résultat de nouvelles voies de 
communication. 
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Partout , clans los provinces d’Alger, d’Oran, de 
Bone, et de Constanline, le Génie s’est occupé des 
travaux les plus urgents pour assurer la mise en état 
de défense des diverses places ou positions fortifiées. 

Il était accordé en argent à chaque militaire em- 
ployé aux travaux du Génie des rations supplémentaires 
dont le prix s’est élevé, par homme, à environ o fr. 3a c. 

Le service des ponts et chaussées alloue aux soldats 
qu’il emploie de 4» à 45 c. par journée de dix heures. 

Les militaires qui exercent quelque profession d’art 
reçoivent des rétributions plus considérables : mais 
tant pour ceux-ci que pour les simples terrassiers, la 
proportion du tarif des ouvriers militaires au tarif des 
ouvriers civils est à peu près comme i est à 5. 

Pendant wn certain temps, le nombre des malades 
parmi les régiments stationnés dans la province d’Al- 
ger, et non employés aux travaux, fut tel, que l’indem- 
nité accordée aux travailleurs était inférieure à la dé- 
pense occasionnée parles journées d’hôpital : la portion 
de travaux exécutée dans ces conditions profitait par 
conséquent au trésor public au lieu de lui être à 
charge. 

Ce fait démontre en outre manifestemen t que le travail 
dans l’Algérie est très favorable à la santé du soldat. 
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En définitive , les travaux de l’Année ont procuré 
jusqu’ici de grands avantages en Afrique, et le calme 
de la paix permet chaque jour de développer ces sor- 
tes d’opérations sur une échelle jdus étendue. 

Encouragé par de tels résultats, le Gouvernement, 
obligé d’ailleurs d’entretenir des troupes dans l’Ouest 
de la France, et cédant aux préventions de l'opinion, 
proposa la loi dil 27 juin i855. Celle loi, qui consacre 
un crédit spécial de 12 millions de francs à l’étahlisse- 
menl d'un système de roules dites stralrgiqiws dans les 
déparlemcnls de l’Ouest, rencontra dès le début divers 
obstacles qui entravèrent momentanément son exécu- 
tion. Les travaux ne furent poussés avec quelque célé- 
rité qu’à partir de 1 835, et ne prirent un développement 
remarquable que dans l’année 1806. A la fin de cette 
année, les troupes avaient exécuté, sous la direction 
des ingénieurs civils, 10 millions 353, 796 mètres 
46 centimètres (338 lieues i;'a) de terrassements, et 
I million 333,960 mètres 5 1 ccnlimètres(283 lieues i /4) 
de chaussées. La dépense totale de ces travaux s’était 
élevée à 10 millions 108,475 francs 80 centimes. De- 
puis celle ép que, il n’a pas été fait d’autres travaux 
de roule. 

L’emploi des troupes à la construction des routes 
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slraléglqucs de l’Ouest a donc été plus onéreux 
qu’avantageux.^ l'administration des ponts et chaussées, 
sans compter les frais acquittés par le département de 
la guerre pour les déplacements, le campement, ou 
le logement chez l’habitant. 

Le surcrott de la dépense provient : i“ de l’indemnité 
accordée auxofliciers; 3°de l’inexpérience des troupes, 
qui a mis dans la nécessité de leur adjoindre et de 
placer à la tête des ateliers un plus grand nombre 
d’instructeurs et de conducteurs que n’en auraient 
demandé des ouvriers civils; 3°dc ce qu’il n’y a pas eu 
de rabais, comme sur les adjudications ordinaires des 
travaux du même genre ; 4” enfin de ce que le travail du 
soldat était rétribue à peu près autant que celui d’un 
ouvrier libre ; car il recevait, terme moyen, indépen- 
damment de scs autres allocations militaires, 8o cen- 
times, dont 20 étaient versés à l’ordinaire. 

Ce qui explique l’élévation de ce prix , c’est que les 
troupes ainsi fractionnées , et réparties sur de fort 
grandes distances, étaient obligées de se déplacer 
fréquemmunl; leur éloignement des marchés faisait 
renchérir pour elles les denrées; il y avait même 
qu.‘b{uefois nécessité d’indemniser les hommes qui, 
par diverses circonstances , étaient dans l’impossibilité 
de prendre part aux li avaux. 
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l’uur moi, beaucoup moins pi'éoccu|)é ici d’une pcil- 
sée d’économie que de l’inlcrêt mililaire, je sij;nalerai 
une autre cause de l’espèce de défaveur qui plane sia- 
les roules dites stratégiques. D’aliord celle dénomina- 
tion a-t-elle bien la vérité pour base ? personne ne le 
pense : les mois n’ont de valeur que lorsqu’ils sont l’ex- 
pression réelle d’une chose. Les roules que font en Afri- 
que nos soldats sont véritablement des routes straté- 
giques, quoiqu’elles ne soient point ainsi appelées. 
Klles sont stratégiques, parce qu’elles lient enlre eux 
divers postes militaires , parce qu’elles se rnltachenl 
à un système combiné de conquête ou de défense. 

Les nouvelles roules de la Vendée rendront sans 
doute plus faciles le mouvement des armées; elles 
auront pour ellèt d’alfaiblir parmi la population les 
idées de soulèvement ; cependant elles sont princi- 
palement établies dans une intention dviUsntrice et 
commerciale. Aussi celle dernière dénomination leur 
est-elle généralement appliquée dans le pays. 

Toutefois le nom de Roules stratégiques rend ici 
hommage à un principe. La coopération forcée aux 
travaux publics n’csl-elle pas, en effet, une peine infa- 
mante? El lorsque les compagnies de discipline, lorsque 
surtout les criminels sont astreints à certaines construc- 
tions de roules, ne fallail il pas prévenir les analogies? 
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ne devait-onpasallcr au-dcvant(lesj(islcssusceplibilités ' 
lie l’Armée, et rallachcr scs Iravaiix à une pensée mili- 
taire? Oui, sans doute; mais la pensée dans le cas actuel 
a été incomplète : les troupes n’ont aujourd'hui qu’un 
intérêt fictif aux routes de l’Ouest; la direction des 
travaux a été confiée à l’administration civile, qui est 
ainsi entrée, soùs quelques rapports, en partage avec le 
commandement militaire ; et quoique les troupes fus- 
sent organisées en ateliers par compagnies et même 
par bataillons, l'action des officiers et des sous-oiïiciers 
se trouvait paralysée, pour ainsi dire , par celle des 
ingénieurs civils. Cependant ceux-ci, détournés, par 
ces travaux, de leurs occupations ordinaires, et souvent 
forcés d’intervenir, comme arbitres, dans les fréquentes 
contestations qui s’élevaient entre les troupes et les 
entrepreneurs, avaient, si je suis bien informé , fort 
peu d’attrait pour ce genre de service. 

Les chefs de corps, de leur côté, n’étaient pas 
disposés à encourager l’application d’un système 
auquel ils reprochaient d’interrompre entièrement 
l’instruction et les manœuvres. On pourrait citer tel co- 
lonel dont le régiment a été, pendant prèsde trois ans, 
occupé, dans les départements do Maine-et-Loire et de 
la Vendée, à la construction des routes, et qui pen- 
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clnnttoulce Icmpss’csI vu dans l’impossibilité de réunir 
sa troupe. Plusieurs autres colonels, loutcn seplaignant 
d’une mesure qui portait atteinte aux droits du coin- 
mandement, témoignaient en même temps la crainte 
que la législation ne fiU pas suffisante pour contraindre 
à de pareils travaux les soldats qui voudraient s’y refu- 
ser, et proposaient de rendre leurcoopération facultative 
danslebutdeprévenir la résistance. Lesofliciers, réduits 
au rôle de surveillants, souffraient dans leuramour-pro- 
pre, et se plaignaient d’une vio monotone qui les pri- 
vait de toute distraction et des moyens d’étude qu’of- 
frent les villes de garnison. 

Le gouvernement lui-même mettait en doute s'il avait 
Lien le droit d’imposer légalement une telle obligation 
aux troupes. On comprend que ces incertitudes, ces 
hésitationsavaient de graves inconvénients; ce n’est pas 
en effet sans danger que peut être laissé au soldat le 
libre arbitre d’accepter ou de refuser le travail, d’agir 
enfin sous l’inspiration d’une volonté qui peut cbanger 
plusieurs fois dans une même journée. 

Apres avoir interrogé, sur le sujet qui nous occupe, 
les faits accomplis dans notre propre pays, voy ons ce 
qui se passe cbe/. les principales puissances qui nous 
entourent. Commençons par l'Angleterre : 
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La plus grande parlie de l’arnnie anglaise csl habi- 
tuellement répartie sur les possessions britanniques. 
Le chiffre de cette armée s’élève à environ 109,000 
hommes, disséminés aux Indes-Orientales, à Ccylan, à 
l’Ile-de-France, en Australie, au Cap, à Sainte-Hélène, 
aux Indes-Occidentales et à Demerari, dans les lies 
Ioniennes, à Malte et à Gibraltar, au Canada et aux 
colonies qui en dépendent, en sorte qu’il reste peine 
dans les Trois Royaumes 4 o,ooo hommes. Ce faible 
effectif ne permet pas d’occuper le soldat anglais aux 
travaux manuels. 

Cependant l’emploi des troupes anglaises à de 
semblables travaux n’csl pas sans exemple. Dans 
la première moitié du xviii* siècle, après l’insur- 
rection jacobile qui se termina par l’affaire de Glens- 
shiel, le général Wade, chargé de pacifier les mon- 
tagnes d'Ecosse, jugea qu’un des moyens les plus 
elficaces pour arriver à ce but était la transformation 
de quelques sentiers jusqu’alors h peine praticables, en 
belles routes militaires, qui ouvriraientdans tout le pays 
des communications libres et faciles. 

Ces routes furent construites par les soldats, sous 
les ordres de Wade. L’une d’elles entre dans les 
montagnes à Crieff, près de Sterling ; une autre à 
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DunkeUl, près de Pcrlli ; toutes les deux vont se réu- 
nir à Dulnacardoch justjn'à Delwhinuy , d’où parlonl 
deux embrancbciiients, dont l’un s’étend jusiju’au fort 
Auguste, construit aussi par les soldats, et l’autre jus- 
qu’aux casernes de RulLwen dans le Loebaber, et de là 
à inverness. Ainsi furent détruites des positions qui 
avaient défié la valeur et la persévérance des Romains , 
ainsi devinrent accessibles aux troupes régulières du 
Gouvernement ces sauvages retraites qui pendant si 
long-temps avalent tenu lieu de forteresses aux insur* 
gV'S et servi de foyer à leurs réunions. 

Les montagnards furent d'abord contrariés de cette 
innovation qui devait plus tard devenir très-avantageuse 
à leur commerce : l’exécution des travaux fait bon- 
neur à la patience et à rbabilcté des troupes régu- 
lières; files ne reçurent qu’un léger sujiplémcnt de 
solde. 

Les ouvrages exécutés par les troupes de la monar- 
ebie autriebienne méritent surtout notre attention. Le 
Génie militaire est seul chargé, enAulricbe, de diriger 
les travaux de l’Armée. A l’exception de deux routes 
faites par elle, à uneépoque déjà éloignée de nous, l’une 
en Croatie, et l’autre de Trieste àl’iume, ces ouvrages 
»ie concernent que les fortifications. 
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Sous Joseph II, des forlcresscs furent construites en 
lloliùmc par des soldats en congé qui coopéraient vo- 
lontairement à ces travaux en concurrence avec les ou- 
vriers civils; plus tard, l’emploi des troupes aux fortifi- 
cations de Comorn et de Vienne devint obligatoire ; il 
en fut de même àPescbiera, à Plaisance, à Mantouc; j’ai 
vu, il y a quatre ans, plus de 1 0,000 hommes occupés à 
fortifier Vérone et Brescia, qui sont aujourd’hui dans 
un état complet de défense. 

Les armes spéciales, affectées à la partie dillicilc des 
opérations, fournissaient les conducteurs et les chefs- 
ouvriers. Quant aux travailleurs, ils étaient pris dans 
les régiments d’infanterie cl des frontières, dans les 
bataillons de chasseurs et même de grenadiers. 

Kn principe, et toutes les fois que les nécessités du 
service ne s’y opposent pas, des corps entiers ou des 
détachements régulièrement organisés, sont comman- 
dés pour travailler à la construction et à l'entretien des 
fortifications dans la divisrion territoriale où ils se trou- 
vent casernés ou cantonnés; ils restent toujours sous le 
commandement de leurs oHiciers respectifs pour tout 
ce qui a rapport au service et au maintien de la disci- 
pline, et sont dirigés dans les ouvrages spéciaux par 
les troupes du Génie, qui, dans le cas de guerre, con- 
courent avec e'ux à l’attaque et à'ia défense des |)laccs. 
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Il y a en Aulriche de l’éinulatlun pour ce genre 
d’occupalion. 

Les odiclcrs employés aux fortifications reçoivent 
une indemnité égale aux deux tiers de leurs appointe- 
ments; les soldats, chargés des travaux de terrassement, 
ou autres analogues, onldroit h 5 kreutzers (aocentimes), 
ce qui double la solde du pied de paix. Les ouvriers 
maçons, menuisiers, forgerons, etc., qu’on occupe à 
des ouvrages de leur profession, ont droit à lo kmil~ 
zers (4o centimes). L'n krentzer 1/2 par jour est at- 
tribué en outre à chaque travaille'ur ; mais il est remis 
au chef du corps ou du détachement pour l’entrelien 
des effets d’habillement, qui s’usent plus vile que pen- 
dant le service ordinaire. 

Telle est la règle; mais presque toujours, en vertu 
de stipulations amiables, les soldats sont payés en pro- 
portion de leur travail; ils y gagnent quelquefois le 
triple de la fixation réglementaire. 

On lient la main A ce que le soldat qui travaille fasse 
pour sa nourriture un supplément de dépense propor- 
tionné à raugmcnlation de ses fatigues; sa quolc part 
tians l’ordinaire de la chambrée est doublée; il lui est 
prescrit aussi d’acheter du vin. 

On a remarqué partout que l’emploi des troupes 
aux travaux manuels a sur leur santé la plus heureuse 
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influence; parmi les travailleurs autricliiens, le nom- 
bre des malades a été d’un grand tiers moindre que 
dans le reste de l’Armée. 

(^)uoique les corps de cette armée se composent d’é- 
lémcntsdivers et de peuples étrangers les uns aux au- 
tres; quoique leur mode de recrutement ne soit point 
liomogène., tous concourent, a\ec empressement et avec 
utilité pour le Trésor, aux travaux qui leur sont assi- 
gnés. Ce résultat peul être attribué à deux causes 
principales : i“ les travaux sont conçus dans un but 
purement militaire; a» les soldats ne sont jamais dis- 
traits de leurs chefs naturels. 

Il en est de même en Russie, où les soldats, conduits 
aux travaux en armes et par leurs chefs, conservent 
toute leur organisation militaire. 

En 182G, trois corps d’armée, évalués à 5 o, 000 hom- 
mes chacun, étaient employés à des travaux publics. 
L’un de ces corps creusait le canal tic Courlande, un 
autre était occupé au canal de jonction de l’Ant/.a et du 
\ olga, le troisième construisait la route de Pétersbourg 
à Moscou, par Tvver. Ces travaux étaient dn-igés parles 
ingénieurs des voies et communications , cor|)S mili- 
taire qui remplace , en Russie, l'administration des 
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pouls el chaussées. Le chef de ce corps, nous aimons à 
le rappeler, était un de nos compatriotes, feu le général 
Bazaine, élève de l’Ecole polytechnique. 

On ne peut étahlir de parallèle entre des colons mi- 
lilaires, propriétaires à certaines conditions, cl le ci- 
toyen que le recrutement ap]>ellc momenlanémenl 
sous les drapeaux; cependant il est opportun de dire 
ici un mot des régimenls-fronlières do l’Autriche, 
des colonies militaires russes, el de l’armée rurale 
suédoise. 

Les longues guerres entre la Hongrie el la Porle Ot- 
lomane, et par suite les dévastations commises par 
les Turcs, avaient réduit au plus grand étal de misère 
les frontières autrichiennes ; le prince Eugène de Sa- 
voie, pour soustraire la Hongrie à ces excursions, con- 
çut la pensée de diviser le territoire en régiments et en 
compagnies, el de soumettre tous les habitants aux 
règles militaires. Ce système, perfectionné par le ma- 
réchal Lascy, et appliqué depuis la frontière nord de 
la Dalmatie jusqu’à la Galicie, a converti le pays en un 
vaste camp, en une armée véritable qui a en elle tous 
ses moyens de recrutement et de défense, et dont tous 
les individus sont soumis à l’ordre, au travail , el à la 
discipline. 
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Les réginicnls-fronrières donneraicnl au besoin à 
l’Autriche 70,000 hommes d’infcanlerie toujours prùls 
))Our la guerre, et qui ne sont presque point à charge au 
Trésor pendant la paix, atlendu qu’ils paient à l’État 
(les redevances, partie en argent, partie en journées 
de travail. 

Séduit par l’exemple des régiments-frontières de 
l’Autriche, le Czar Alexandre voulut former un établis- 

r 

sèment analogue en Russie, où déjà deux essais de co- 
lonisation militaire avaient été tentés par Elisabeth et 
par Catherine II. En 1817, il décida que des coliinies 
d'infanterie seraient établies sur les bords du \’olkoff, 
et des colonies de cavalerie sur ceux du Bug, de la 
Sigui.^ka.ct du Dniéper. 

Le territoire choisi pour les colonies d’infanterie 
était stérile et borné, la base de la population man- 
quait; enfin un régime dur et oppressif excita à la ré- 
volte les colons, qui, très rapprochés de la capitale, ne 
trouvaient point dans une telle localité cet aliment mi- 
litaire que donnent le séjour sur la frontière et le voi- 
sinage de l’ennemi. Le système des colonies militaires 
fut donc bientôt restreint à celles de la cavalerie : elles 
forment aujourd’hui vingt régiments répartis en cinq 
divisions. Là, comme parmi les régiments-frontières 
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del’Aulrichc, les populations, entièrement militarisées, 
sont gouvernées et administrées par des odicicrs, eux- 
mêmes soumis à des règl(*s fixes et protectrices. Mais 
dans les régiments-frontières le soldat est constamment 
mêlé avec la population; au contraire, dans les colo- 
nies russes, sa tenue, ses exercices cl scs privilèges le 
distinguent des habitants, l’ne différence plus essentielle 
encore, c’est que le premier, implanté dans un pays 
pauvre et très-peuplé, défend une frontière étendue , 
tandis qu’à ses colons l'Empereur de Russie a concédé 
des domaines d’une grande fertilité, et qui néan- 
moins comptent peu d’hahilanls. 

Ces différences expliquent pourquoi les régiments- 
frontières se composent de troupes à pied, tandis que 
les colonies russes fournissent à la cavalerie, qui emploie 
moins d’hommes et occasionne plus de dépenses. 

Les terres de chaque régiment sont divisées en deux 
parties; l’une est donnée aux colons, et l’autre réser- 
vée à la couronne et cultivée à s»>n profit. L’Empereur 
fournil la solde pour les troupes , les draps pour l'ha- 
hillement, ainsi que l’armement; tout le reste est tiré 
des colonies elles-mêmes. 11 en résulte qu’un régi- 
ment de troupes à cheval fort de i,Coo hommes 
qui coûte en Russie 600,000 roubles par an au Tré- 
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sor , ne revient, dans les colonies , qu’à 260,000 roii- 
Mes, dont il faut encore déduire les revenus des ré- 
coltes qui appartiennent à l’empereur, et qui sont con- 
sidérables. 

Passons à l’organisation militaire de la Suède: 

L’armée suédoise se divise en quatre catégories dis- 
tinctes: i°lafffr/ên</e, troupe permanente dont la force 
est d’environ 8,000 hommes ; 2“ Y Indelta , armée rurale 
qui s’élève à près de 54 , 000 liomines; 3 “ la Befxrring , 
landwher ou réserve de i 3 o,ooo hommes, composée 
de jeunes gens de 2 1 à 26 ans ; et 4 ° la Borgerscap , 
garde urhuinc de Stockholm. 

('.es troupes, y compris la Borgerscap , sont réunies 
tous les ans dans des camps dont la durée est de 
vingt-un jours. 

Les militaires de l’Indelta ont en usufruit, au lieu 
de traitement, le revenu de certaines propriétés mises 
à leur disposition par Charles XI , et qu’ils sont char- 
gés de cultiver. 

L’Indelta est en outre depuis plus de vingt ans em- 
ployée à des travaux d’utilité générale. Des dé- 
tachements de chaque régiment sont conduits, en 
armes, aux ateliers, par leurs officiers, qui conser- 
vent le commandement, laissant la direction des 
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travaux aux ofliciors du Génie. Ces troupes ont exécuté 
les travaux de lurtificalions de Carlsbourg, sur le ter- 
ritoire de Vanœs, le canal de Gotliic , et presque tous 
les autres canaux du royaume. 

Le salaire payé à l’Indelta pour ce genre de travail 
est en raison du prix des denrées : la moyenne du 
gain des soldats est de 8 à is skiUiugs par homme ( 7 
1 1 sous); mais comme le soldat est à la tâche, tout 
ce qu’il fait en sus est à son I énéficc, et il lui est fa- 
cile de gagner de iG à io skilliiigs par jour ( i 4 ^ 
iS sous). Celle rétribution est supérieure au taux de 
la main-d'œuvre ordinaire. 

l’endanl toute la durée des travaux, l’Indolta con- 
serve son organisation militaire : les soldats sont as- 
sujetlis à tous les devoirs du service cl de la discipline, 
comme dans une garnison ou dans un canlonneincnl. 

Ayant , comme je viens de le faire, consulté les sou- 
venirs historiques et les exemples récents qui mellcnl^ 
à même d’apprécier les avantages ou les inconvénients 
de l’emploi des troupes aux travaux manuels, il me 
reste à conclure; mais j’ai besoin de réfuter d!abord 
des assertions qu’il importe de no pas laisser s’enraci- 
ner. ün a dit que nos 5 oo,ooo soldats souITrenl de la 
pensée qu’ils ii’onl rien à faite et (ju'ils sont à la 
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charge de l'État, On nous accordera bien , sans doute, 
que la Cavalerie, l’Arlillerio, et le Génie ont des occu- 
pations spéciales, des devoirs divers et multipliés, qui 
laissent à peine au soldat quelques instants de ri'pos; 
la Gendarmerie et les Vétérans sont en, dehors de la 
question ; reste donc l’Infanterie : or voici quelle était 
la situation numérique de cette arme, à la fin de i838, 
époque do la libération. 

Sur DM ffTeclif tie 

Nous avions : 

Ku Afrique, 

Daitt la militaire, 

Sur la frouiicre nard. 

Aux Pjréuée*, 

Ocin^ 1 Ouf&t, 

A Ljoti rl OreuoI le, 

Dans le Midi, 

Cf qui m* laivail, j»uur le i vicr Je riwlérieur, qu’eii- 
viroD 40.UU0 

Admetitz que ce service n’exigcàt que ao 000 

11 U y a^ait en rcalilé de di»|»ou IdfS que ao,ooo 

Et maintenant, si l’on considère que les jeunes 
soldats^ n’étant jamais appelés sous les drapeaux qu’un 
an ou dix-huit mois après le tirage au sort, et quo leur 
libération ayant lieu souvent un an avant l’expiration 
de leur service, ils ne passent en réalité dans les corps 
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que cinq années, sur lesquelles la première au moins 
doit êlre enlièreinenl consacrée à les former; qu'il faul 
déduire encore, pour l'inslruction de déluil et pour 
les malades , environ 4>ooo liommes sur les 20,000 dis- 
ponibles; il oe resterait donc que 16,000, qui pussent 
au besoin êlre transportés d’un endroit à un autre, 
pour exécuter des travaux urgents hors de leur ré^ 
sidence. 

Encore cet effectif est-il à peu prés celui dont se ' 
compose le camp d’infanterie réuni annuellement , en 
automne, pour exécuter les grandes manœuvres, cl 
au moment même où j’écris, ces troupes disjvonibles 
reçoivent l’ordre de se porter sur la frontière du Nord. 

On voit' donc que nos soldats font un service spécial 
très actif dont ils ne sauraient êlre distraits que bien 
difficilement. 

Cependant il faut reconnaître que si les travaux 
étaient exécutés dans la résidence même des troupes 
ou dans un ravon assc/. rapproché, ces ouvrages so 
concilieraient facilement quelquefois avec le service. 

On pourrait employer l’Infanterie concurremment avec 
les troupes du Génie à la réparation ou à la construc- 
tion de certaines places de guerre. Je dis certaines, 
car, à Grenoble cl à Lyon, par exemple, il y a né- • 
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cessilé d’occuper aux fortificalions une population re- 
inuantc que l’on maintient par ce moyen dans rordro 
et dans la soumission. 

Faut - il rappeler maintenant, ce qu’a fait notre 
armée depuis iSaS? Elle a soumis l’Espagne, conquis 
la Moréc, Alger, Oran, Bone , Ancône, Anvers, 
Bougie, Mascara, et Constantine; elle a comprimé 
l’émeute, et son attitude ferme et vigilante prévient 
le retour de l’anarchie. Il n'est pas, que je sache , en 
Europe , une armée qui , depuis le même espace de 
temps; ait rendu de semblables services. 

Elle a Jonc largement payé sa dette au pays : et si ses - 
produits furentpour la plupart //«/«n/eV/é/s, elle n’a pas 
moins été un agent très-actif de la production, car elle 
a protégé tous les intérêts, elle a garanti l’honneup, 
la dignité, et. la prépondéi-ance de .la France. 
Toutefois cette prospérité môme dont nous jouis-- 
Eons concourt à amollir les mœurs , à énerver les 
courages, à étouffer les passions généreuses. Oui, 
le progrès toujours croissant de la civilisation , les ri- 
clicsses, le luxe et les voluptés qui l’accompagnent, 
afTaiblissent chaque jour parmi nous, on ne peut le 
nier, le goût pour la carrière des armes. Contre cette . 
tendance nous ne connaissons d'autre hanièro à op- 
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poser qu’une puissante constitution militaire perma' 

nenle. 

Que la philanüiropie se fasse l'illusion de coinpt(T 
désormais sur une paix perpétuelle : plus d’un rêve de 
celte espèce a déjà été déçu, et je ne puis m’associer à 
de lellés espérances. En effet, si je consulte Je degré de 
richesse et de splendeur auquel est arrivé mon pays , 
si je considère la douceur de son climat, la fertilité de 
son sol, et sa suprématie dans tous les genres de gloire, 
je suis conduit à penser que nous devons demander à 
la force la stabilité et la durée d’une situation qui doit 
porlerombrage à des peuples moins favorisés et exciter 
l’envie. D’ailleurs, quand à nos portes, au Nord comme 
au Midi, se préparent ou éclatent de sanglantes colli- 
sions; quand tous les points de l’horizon politique sont 
chargés d’orages et de lempôles, n’esl-il pas naturel de 
penser que désormais l’épée de la France, celte épée 
tant de .fois arbitre des destinées de l’Europe, ne restera 
pas long-temps dans le fouri eau ! 

Ce n’est pas que je souhaite voir mon pays renoncer, 
sans de graves motifs, aux bienfaits de la paix. Lu tel- 
vœu serait impie; et pourtant, je l’avoue, je suis de ceux 
' qui croient que la guerre, une guerre nationale, oppor- 
tune, cl juste, est quelquefois un mal nécessaire, soit 
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pour fonder les Étals, soit pour les régénérer et les pré-' 
serVer de dissolution. 

Tout à riicure j’aimais à retracer les faits glorieux 
accomplis par nos soldats; j’ai foi encore dans leur 
énergie et dans leur patriotisme; je dois néanmoins 
reconnaître que l’Armée est loin de posséder aujour- 
d’hui tous les éléments d’action, d’homogénéité, et de 
vie que les éventualités de l’avenir réclament si impé- 
rieusement. 

Le but de cet écrit n’est pas de signaler les imperfec- 
tions, l’incohérence, ou les vices de plusieurs de nos 
institutions militaires : j’indiquerai seulement une la- 
cune qui se rapporte au sujet que nous traitons. Derrière 

notre armée active, nous n’avons point encore d’armée 

» 

de réserve: la France.presque seule en Europe, est privée 
<lc cette institution à laquelle plus (l’un peuple est redeva- 
blcdcsa conservation; clcepcndant,depuisplusicurs an- 
nées, on nous promet une reserve exercé.', disciplinée, 
et constituée de manière à être une i>ariie iiilêgraniç île • 
r Armée, toujours liée au drapeau, toujours prèle à mar- 
cher, à se réuiûr en tout temps, en tout lieu , au pre- 
mier signal donné. *' 

. Peuhèlre la pensée de M. lluerne de Pommeuse , 
celle pensée généreuse qui tend à faire concourir nos 
vétérans à de grandes entreprises de défrichement. 
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pourrail-elle se ralluclier à l’organisalion d'une ré- 
serve (i). Je comprends tout ce que l’applicalion 
d’une telle mesure commande de prudence , et je ne 
veux ici que la livrer aux médilnlions des liommes 
préoccupés du désir d’associer le soldai à des travaux 
agricoles. 

En nltendanl , l’absence d’une réserve est un motif 
de plus pour que l’armée permanente soit sans cesse 
exercée, endurcie à toutes les fatigues, aguerrie à toutes 
les diflicullés ; car, la science et le courage tlonncnt ht vic- 
toire, et non la iiwltitwle (2) . C’est assez dire que j ’approuv e, 
dans des circonstances données, l’emploi des troupes à 
des travaux qui peuvent développer leurs facultés intellec- 
tuelles et physiques; mais, à mon avis, de tels travaux 
doivent constamment être subordonnés à ce principe 
fondamenlalqu’ils auront un bulel uncdireclion cxclu- 
siveuienlmilitaircs. Je voudrais donc que l’Armée fût, le 
plussouvent possible, rassemblée dans des camps j)our y 
prendre les habitudes d’ordre et de travail, et y être exer- 
cée aux grandes manœuvres de guerre. Évidemment on 
ne peut faire renailre les circonstances qui ont immorta- 
lisé le camp de Boulogne; mais celte réunion de h'ou- 

i 

(t) VoIrrcxfeIlt*jit outrage Des cu/oaies ftde Jertrs avantugri^ 

par M. L.»F. Huiriic Je I*oniiiieiiM'. . 

OiiilnTt, 
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pcs,(l’où ost'sorlie la plus belle armdc des temps 
modernes, est un type qu'il faut nous ofForcor d'imi- 
ter. Là le soldat scmuUipliail; là il était vrai ment guerrier 
et citoyen , prêt à se livrer à lous les travaux, parce que 
tous les travaux étaient ennoblis par un but patriotique, 
par un intérêt national. Aussi cette armée, qui laissa 
sur les rives de l'Océan de si utiles empreintes de son 
séjour , avait elle acquis tant de force et de santé , par 
trois années de fatigues, qu'elle parvint jusqu'aux con- 
fins de la Moravie sans avoir éprouvé presque d’autres 
pertes que celles de soldats tués sur le cbamp de bataille. 
Les traditions qui rendaient unanimes tant d'effurLs et 
de dévouement sont encore vivantes; les sentiments 
d’bonncur et d’émulation existent au fond des 
coEui-s , et il n’est pas si difficile qu’on le pense de les 
ranimer dans l’Armée; car elle contient le germe de 
toutes les idées généreuses et cbevalcrcsqucs : il ne 
s’agit que de le féconder. Ne voit-on pas à la moindre 
apparence de guerre s’accroître dans une proportion 

y . 

remarquable le nombre des enrôlés volontaires? Nos 
expéditions les plus récentes ne reproduisent-elles pas 
des actes béroîqiies semblables à ceux dont nous lisons 
avec orgueil le récit dans nos anciennes annales? 

Ne laissons donc pas s’éteindre ce reste de feu sacré 1 
Qu’on forme des camps : alors les diverses armes. 
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mises à môme d’cpprécier mulucllcinenl leur valeur, 
apjirendroiilquel secours elles doivent attendre l’une de 
l’autre; alors les officiers-généraux s’entretiendront 
dansl’liaLitude du commandement; enfin nous verrons 
appliquer les combinaisons stratégiques, les simulacres 
de guerre qui ont lieu annuellement en Russie, en Au- 
triche, en Prusse, en Sardaigne, à Naples, et chez d’au- 
tres puissances étonnées de nous servir d’exemple. 

Que dis -je? si ces grandes réunions recevaient 
l'impulsion dont elles sont susceptibles , une ère 
nouvelle s’ouvrirait pour l’art militaire , que nous 
ne pouvons, sansdanger, laisser stationnaire, dans un 
moment où l’intelligence humaine fait faire des pro- 
grès à toutes les sciences; dans un moment surtout où 
l’usage des fusils rajés cl des fusils à percussion, 
ainsi que l’introduction de plusieurs autres chan- ' 
gemenls à l’armement cl à l’équipement des prin- 
cipales troupes de l'iiurupe, vont apporter des modi- 
fications essentielles dans leur constitution et dans 
leur lactique. Les camps, tels que je les conçois, au- 
loienl pour but l’éducation autant que l’inslruction 
militaire; on y rendrait è leur véritable sens les mots 
d’honneur et de patriotisme trop souvenkJélournés 
de leur acception primitive: les Iroupci"'^ aéraient 
exercées alternativement à des marches forcées , à des 

/ ■ , . • ■ 
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exercices gymnastiques, et à tous les travaux relatifs à 
l’attaque aussi bien qu’à la défense des places; et, à 
l’aide de la vie guerrière, nous formerions des géné- 
raux, nous aurions une armée morale , diseiplinée, . 
manœuvrière, habituée aux privations et aux sacri- 
fices, et pour laquelle tous les dévouements seraient ^ 
faciles. 

A défaut de ces grandes écoles, que peut-être divers 
motifs doivent faire ajourner, les garnisons pourraient 
être utilement employées A l'entretien des ouvrages de 
défense, et particulièrement aux travaux de terrasse- 
ment. De cctie manière, tl'es ne seraient ni privées de 
-leurs moyens d’instruction spéciale, ni distraites des 
habitudes du service. Enfin, et nous insistons sur ce 
point, leurs oHiciers respectifs n’auraient à abdiquer 
momentanément leur commandement que pour le 
confier à d’autres ofliciers Avec lesquels il est d’un- 
véritable intérêt que s’établisse cette confraternité- 
d’armes dont l’État profitera aux jours de eombat. 

Lorsque j’ai posé en principe que les travaux relatifs 
à la défense du Pays devraient être réservés de préfé- 
rence aux gens de guerre, je n’ai pas prétendu mécon- 
naître les exceptions. Sans doute l’accroissement do 
la population , la facilité qu’ont aujourd’hui les ou- 
vriers 'de se transporter d’un lieu dans un autre, la 



Digilized by Google 



6o , UE i.’e»ipi.oi des troupes 

» * 

pcrlurbalion.que causerait dans celle classe inléres- 
sanle île la Société' l’emploi îles troupes à d’autres tra- 
vaux que ceux des rorlincalioiis , l’inconvcnicnt qu’il 
pourrait y avoir à inleirompre les travaux de l’Année, 
soit pour la (çuerre, soit môme pour de simples dé- 
monstrations défensives; ces motifs réunis sont assi'zsé- 
rieux pour que l’tlal ne réclame le concours des 
soldats qu’avec beaucoup de réserve. Cependant il 
pourrait arriver que, dans un but de célérité et de 
sécurité , le Gouvernement eût à employer , dans 
des cas exceplionrels, les gens de guerre à ouvrir 
de nouvelles voies de communication. Peut-être, par 
exemple, pourrait-on les utiliser de la sorte en Corse, 
dans ce pays qui manque de roules , et où il reste en- 
core à la civilisation plus d’une conquête à faire. Je 
crois que dans de telles circonstances l’emploi des 
soldats serait unemesurc légale-:'tout iléjvend du mode 
d’application. A<^ mon sens, l’aclLon militaire doit 
.toujours dominer la question; c'est-à-dire que si les 
troupes sont de nouveau chargées de ronslruire des rou- 
ies, elles doivent être amenées sur le leréain par leurs 
généraux, leurs colonels, et tous leurs olTiciers, et 
travailler en présence do leurs drapeaux et de leurs 
faisceaux d’armes. Alors il ne sera jamais fait vaine- 
ment appel à leur dévouement. 
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Par une conséquence do ce principe, c’est au Génie 
militaire que serait conGéc la direction des travaux. 
Ici j’ai hâte de déclarer que personne n’apprécie plus 
que moi la supériorité européenne de nos ingénieurs 
des ponts et chaussées; mais convaincu qu’il faut ahan- 
donner un système mixte et bâtard, un système qui 
nuit à 1a discipline cl â l’harmonie militaires, je vou- 
drais que l’administration des ponts et chaussées se ré - 
servât snilemenl le tracé des roules, les achats de ter- 
rain, les plans, et lesopéralions préparatoires; laissant 
l’exécution aux officiers du Génie, auxquels ces occu- 
pations nouvelles demanderaient peut-être un com- 
plément d'études spéciales. 

Je reconnais donc que la législation actuelle donne 
au gouvernement le droit d’imposer aux défenseurs du 
Pays toutes les obligations qui , dans des conditions 
militaires, ont pour objet évident l’inlérèl général : et 
sans songer à stipuler les indemnités que les troupes 
pourraient avoir â réclamer en raison d’un travail de 
celle nature, je laisse ce devoir à la sollicitude éclairée 
de l’autorité; car, selon moi, la question pécuniaire 
pour les individus , et la question d’économie pour l’É- 
tat," sont ici d’une faible importance. 

J’arrive à une proposition incidente, et qui a pourtant 
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une grnvilé réelle : les compagnies auxquelles onl été 
ou seront concédées les lignes de chemins de fer et de 
canaux peuvent-elles espérer pour leurs entreprises la 
coopération, même volontaire, de nos soldats? En d’au- 
tres termes, la concurrence des gens de guerre et des 
ouvriers doit-clic s'établir au profit des spéculateurs 
' pour la fixation du salaire des travailleurs? — Ma ré- 
ponse ne laissera aucun doute sur mes convictions à cet 
égard. Je déclare que le Gouvernement n'a pas le droit 
de contraindre les troupes à des travaux d'une impor- 
tance secondaire et dont il no se réserverait pas la di- 
rection absolue, .l’ajoute que si quelques corps ou por- 
tions de corps avaient l’intention d’accepter une telle 
.coopération, le Pouvoir, tant pour l’Armée, que 
pour le bien public, devrait formellement s’y re- 
fuser. Et en effet, indépendamment du danger- qu’il 
y aurait à enlever la majeure partie de la main- 
d’œuvre aux ouvriers habituels, un motif d’un ordre 
jdiis élevé s’op|)ose é ce que nos soldats soient aux 
gages de spéculations privées. S’ils laissent à l’Etat 
le droit d’enchainer toutes leurs volontés, cette ab- 
négation de l’intéi ét ‘personnel au profil des masses 
est quelque chose de noble dont ils peuvent s’en- 
orgqcillir : mais leur dignité souffrirait une fatale al- 
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teinte ilc toute dépendance qui ne serait pas expliquée 
[lar le dévouement au Pays. Mettons-les donc à l’abii 
de toutes les coiuLinaisons de l’industrie ; préservons, 
il y va de notre salut, préservons l’Année de cet esprit 
de calcul et d’agiotage , qui éloignerait d’elle la consi-- 
dération publique et sociale. 

Lne distinction toutefois doit être faite ici : en m’é- 
levant contre l'emploi des corps collectifs é des entre- 
prises d’utilité particulière, mon intention n’est pas 
d’envelopper dans la même proscription le travail indi- 
viduel d’un certain nombre d’homme» autorisés par les 
chefs de corps, conforinément au règlement de i8.v5, 
sur le service intérieur. Les soldats, ainsi isolés, n'al- 
tèrent en rien, par les obligations qu’ils acceptent, lc‘ 
caractère militaire dont ils se dépouillent momentané- 
ment : et je ne demande à cet égard aucune modification 
aux règles en usage. 

J’ai dit, au commencement de cet écrit, que les 
hommes demeurés fidèles au culte militaire et aux 
souvenirs de la gloire impériale, semblent appartenir 
à une époque déjà éloignée. Celte passion surannée 
est, je 1 avoue, restée la mienne, et cependant j’ai cher- 
ché à dominer des idées et des habitudes qui datent do 
mon berceau, pour examiner avec impartialité la ques- 
tion sur laquelle je viens de dire mon sentiment. ' 
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Le lecteur en sera juge, el il reconnallra, j'espère, que 
mon nllnclicmcnl à la carrière îles armes n’est pas à ce 
point exclusif el absolu qu’il diminue mon respect pour 
les autres professions. Ah! qu’on le sache bien, j’ho- 
nore ces hommes généreux autant qu’habiles, qui, 
consacrant aux progrès dc^l’agriculture, de l’industrie, 
et du commerce, leurs études et leurs 'soins persévé - 
rants, font pénétrer dans toutes les veines du corps so'-"' 
cial l'aisance et le bien-êlre. De tels hommes, je le 
proclame, sont pour le pavs de puissants instruments 
de gloire et de prospérité. Mais plus les biens dont 
nous leur sommes redevables sont précieux, plus il est 
nécessaire de les placer sous la garantie de troupes 
permanentes instruites et disciplinées. C’esldoncà une 
armée dotée de toutes les vertus mâles cl héroïques que 
la France, nation éminemment guerrière, doit deman- 
der l’affermissement de ses libertés, la conservation de. 
sa splendeur, et le maintien de sa prépondérance en 
Europe; car les peuples qui veulent être puissants cl 
respectés ne doivent jamais perdre de vue cette maxime 
favorite deFrédéric-le-Grand : Ce sont les épées nues, di- 
sait-il, çw contiennent dans /<? fourreau les épées ennemies. 
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I^age 14, ligne 10 ... 

C est n une telle époque, c'est aux temps du despotisme 
et à l'aide des troupes mercenahvs, que furent entrepris les 
principaux ouvrages des légionnaires , etc.... 

Agricola fit établir quclqucschemins dans les Gaules; 
les légions de Gernianiciis construisirent des ponts et 
des chaussées au-delà du Rhin; Pàulinus Pompéius 
éleva une digue pour contenir ce fleuve ; Corbulon, à 
qui Claude défendait, par jalousie, de continuer la 
guerre contre les Germains, employa scs soldats à creu- 
ser, entre la Meuse et le Rhin, un canal de vingt-trois 
milles, afin de garantir les bâtiments de transport des 
caprices de l’Océan, etc., etc. 

Il ne faut pas manquer de rappeler, après une telle 
énumération, < que presque toutes cos grandes con- 
structions furent faites dans un but politique et mili- 
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lairc , el jamais pour obtenir des économies dont 
aucun historien ne fait mention. Il est surtout indis- 
pensable de remarquer <jue les troupes se cumposuicnl 
alors : i" de mercenaires liés au service pour seize ou 
vingt années, et dont l’organisation toujours conoplète, 
par suite d’un état de guerre continuel , réunissait 
tous les moyens matériels de travail el de transports 
qui manquent babitiiellemcnl aux armées modernes; 
2 ® de milices des frontières, Umitanœi, Ces colons 

militaires devaient, ainsi que leurs enfants, servir 
riïtat en retour du fonds de terre qu’ils en recevaient 
Ce sont eux qui, avec le concours des populations lo- 
cales, ont exécuté, par corvée , la plupart des voies ro- 
maines. Aussi Bergier, qui a écrit riiistoiro des grands 
chemins de l’Empire, dit- il dans son langage naïf et pit- 
toresque : « Bref, nous pouuons conclure que ce n’osl 

• pas vn royaume , \ne province ou région seule, qui 

• a liuré dos gens iiour Iraiiailler à un si grand œuure: 

• mais que toute l’Europe, l’Asie, et l’Afrique y ont mis 

• la main : elque les plus grands et puissans royaumes 
iqui autrefois ont flory esililcs parties du Monde, s’y 

• sont employez pendant qu’ils ont csl^sousmis à l’Em- 

• pire. Ce qui ne se peut dire d’aucun autre buurage 
> (|ui soit ilans l’uniuers. > 

lit. Il, *.) 
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Page if), ligue i . , 

Sur les bords du lUdn , les légions d' Auguste se ré- 
voltent plusieurs Jois eontre leurs tribuns, et se plaignent 
hautement de ce qu'on leur donne la nature, et non des 
hommes à combattre, etc... 

i 

Bergier confirme celle asserlion de la manière ’sui- 
vanle : «£n ces ouurages les soldais Irauailloicnt auec 

• la populace de cliacuhe région: et en estoient les vns 

• et les antres en plusieurs endroits si fatiguez et si 
» rudement menez, qu’ils ont fait de grandes plaintes , 

• et quelquefois en sont entrez en des séditions et re- 

• bellions ouuertesconlreCeux qui leur commandoient, 

• comme il arriua sous l’empire d’Auguste, que les 

• deux armées qu’il Icnoil sur le Rhin, chacune com- 

• posée de quatre légions, s’élcuèrenl contre leurs pro- 

• presTrihuns, leur reprochant duritiemoperum, vallum, 
t fossas; pabuli, materiœ, ligroruin adgestus ; et si quœ 
talia ex necessitate aut adversus otium castrorutn (i).v. 

» Or, entre autres ouurages d’une peine et Irauail in- 
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• croyables, ccluy-cy en csloil l'vn , de faire de grandes 

• chaussées. à Irauers les campagnes, les forosls, elles 
» lieux marcscageux, Iranclier des luonlagnes, applanir 

• des collines , cl baslir des ponts sur de grandes ri- 

• uières pour appointer les bouts desdilcs- ebaussées, 

• elles conduire parles meilleures villes pour le passage 
» désarmées. Lessoldalslégionnairessc plaignoienlsou- 
» uenld’eslrè employez en Iclsouuragcs csquels do gens 
» de guerre ils esloient faits manouvriers, ou aides à ma- 

• rons. Eldemandoicnl qu’on leur donnastdes hommes 

• à combattre, et non pas des fléuucs rapides, despro- 
» fondes foresls, des montagnes pleines de rochers cl 
a des marais inespuisabics : cl disoient tout haut 'qu'ils 

• n’esloicnt pas des Géants pour comballre la Nature, cl 

• la forcer d’obéir contre son gré aux Empereurs et à 
a leurs Lieutenants. • 

( liv. I, chap- x.) 

1 ». 


Page 17, ligne |5. 

Ia!S armées de Francs et de CheraUers étant restées 
constamment étran^èivs à des occupations qn' elles consi- 
déraient comme la marque du servage , nous n'avons 
jtoint a interroger leurs annales, etc. 
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Les monuments gothiques, objets d’une admiration 
qui semble s’augmenter chaque jour, ces monuments, 
pour ainsi dire, interposés entre l’antiquité et les temps 
modernes, sont dus à une organisation féodale alora 
puissante en création, et qui constituait les gens de 
-guerre comme protecteurs des corvéables. 

Charlemagne, ce grand prince qui savait faire plier 
tant de volontés à scs vastes desseins, avait conçu la 
pensée de joindre par des canaux le Rhin au Danube, 
et l’Océan au Pont Euxin, Ses troupes, levées en grande 
partie dans la Germanie, furent employées à cet ou- 
vrage, qui déjà avait été conduit à deux mille pas , 
lorsque des éboulcments causés par les pluies , et le 
défaut des connaissances et des moyens qui depuis ont 
été acquis tirent abandonner cette utile entreprise. 

Le canal commencé aurait fait communiquer en- 
semble l’Altinulli qui se jette dans le Danube, non 
loin de Ratisbonne, et la Re7.al de Souabc, nfllucnt de 
Regnilz dont les eaux se perdent dans le Mein. 
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Prfgc 36, ligne tlernitTC. 

L* emploi des troupes h la construction des routes stta* 

/ 

légiques de l'Ouest a été plus onéreux qu’avantageux à 
r administration , etc 

V 

L'n officier supérieur d'infanterie, témoin et sur- 
veillant des travaux exécutés sur une des routes straté- 


giques de l'Ouest, établissait ainsi qu’il suit, dans la 
Sentinelle de L’AnuÉB (numéro du Q^ril i83G], par 
nature de dépenses, ce que coûtait par jour un soldat 
travailleur : 


fr. 

Pour efTeti du cAm|>cmf nt et de couebegr , » 

Pour solde ranjenne de toiil grade* » 

Pour trau«porU aux hôpitaux, > » 

Pour dégradations à i'LabiUfmcQt, arniemeot, équipement, 
et coirTure, ^ * » 

Pour pain, bois de cliaufTage, éclairage de corps-de-garde 
(transports extraordinaires), ^ » 

Moyenne du prix de main-d'œuvre, t 


c. 

i»5 

6o 

4 

lO 

ao 

aS 


Total a 44 

Cet ofTicicr supérieur alTirmc qu'on pourrait trouver iin 
ouvrier du pays à moins de i 5o 


DifTérence à la charge du budget, » 94 
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Ce chifTre, basé seulement sur une partie des routes 
stratégiques, serait sans doute susceptible de diminu- 
tion, si le calcul embrassait la (otalilé des travaux; et 
cependant j’ai moi-mème démontré que , dans leur 
ensemble , les roules de la Vendée coûtaient plus û 
l’Étal que si elles eussent été faites par des ouvriers ci- 
vils. Mais je pense que l’emploi de l'Armée à des ou- 
vrages mi/itaiivs pourrait être i\ la fois avantageux au 
Trésor et favorable aux intérêts particuliers du soldat. 
Ce qui se passe en Afrique le prouve suffisamment. 

V. 


P»ge 4 S, ligue i3. ' 

// e« est (le niante en Russie, oh /es so/tlats, coiulrits aux 
travaux en armes et par leurs chejs, conseivent toute leur 
organisation militaire, etc. 

Les conditions politiques et militaires de notre pnvs 
n’ayant aucun rapport avec la situation de la Russie 
au temps de Pierre-le-grand , je me suis borné h rap- 
peler l’emploi des troupes russes à des travaux récents. 
L'n fait historique d’une importance majeure mérite 
cependant d’être rappelé ici pour mémoire : 

Après avoir perdu la bataille de iN'ervn, Pierre 1" fit 
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travailler scs soldats aux canaux destinés ù joindre la 
mer Baltique, la mer Caspienne, cl le Pont-Euxin. 

En 1702, il commenta le profond canal qui va du 
Tanaïsau Volga. 

VI. 

Page 40, ligoe ai. " 

Àpris avoir interrogé sur le sujet qiU nous occupe les 
f aits accomplis . dans notre pays, voyons ce qui se passe 
citez les principales Puissances qui nous entourent, etc.... 

Si j'emprunte des exemples à l’Angleterre , à l’Au- 
Iriclie, et à la Russie sans parler de la Prusse , c’est 
que l’organisation militair« actuelle de ce pays est 
toute spéciale ; c’est parce que le soldat prussien ne 
reste dans les rangs de l’armée active que le temps 
nécessaire pour son instruction. En effet, sur les neuf 
années de scnice, il en passe trois dans l’armée active, 
/ inien truppen ; trois dans la réserve, Landu'lter; et trois 
dans le second ban , Zweite aufgeboti On conçoit 
qu’une telle organisation ne se prête pas à l’emploi des 
troupes aux travaux civils. 

A une époque où les institutions militaires de la 
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Prusse étaient tout autres que île nos jours, les troupes 
lie cette monarchie ont exécuté le plus beau monu- 
ment de fortification passagère dont l’iiistoire ait con- 
servé le souvenir. Frédéric II, avec une armée de 56 
à l^o mille hommes , campa à Buntzclwitz, au milieu 
môme de ses ennemis; il s’enferma dans un contour 
d’ouvrages détachés, entre les armées réunies de l’Au- 
triche et delà Russie, fortes de 120,000 hommes. Trois 
jours lui suilireat pour la ponstruction de ce camp re- 
tranché. 

VII. 

Pa-e 57, ligne iB. ^ 

7\e i’oil-on pas à lu muiia/iv apparence de guerre s’ac- 
croilrc dans une proportion reinanpiuhle le nombre des en- 
rôlés volontaires, etc..'. 

Pour se convaincre que le nombre des enrOlcnienlâ 
volontaires augmente en proportion des chances de 
guerre, il sulTil de jeter Iqs yeux sur l’état ci-dessous : 

£•1 !ors de U guerre d’Evpiigne, TArtnéc a reru ii,ooo eur. vol. 

r>e i83o à 1^3 1 , Us oui Jêpj»sc U cUifire da i4,uua 

Eli i83a, il y en a eu * ia,uoo 


Depuis lors, ce chilTrc a sensiblement décru : 
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Pour iS34* on oomple 
Pour i835, 

Pour i836, 

Pour xS3;, 


4,t57 cor. toi. 
3.566 
3,ai7 
3,Si5 


Le cUiiTre des enrôlés pour l’année iS38 n'est pas ^ 


encore connu; mais selon toutes les probabilités, il ne 
s’élèvera pas à plus de 4,ooo. 


VIII. 


Page 55, ligne 8. 

Le but de cet écrit n’est pas de signaler les imperfec- 
tions , t incohérence , ou les vices de plusieurs de nos insti- 
tutions militaires, etc 

Je me propose de développer ailleurs le danger du 
mode de remplacement actuel, et de démontrer la né- 
cessité d’y aporter une prompte réforme. Dans l’impos- 
sibilité de traiter ici cette question avec l’importance 
qu’elle réclame , je veux du moins présenter le dernier 
compte-rendu des opérations du recrutement, compre- 
nant la situation de l’Arméo au i" octobre iSSy. 


Engogés vülontaircs , 

44 i ’89 

Rvugagés 

11,598 

Ap|>e!é 5 , 

148,207 

Kcoiplaçants, 

6 a 547 
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Sur le nombre des remplaçants, 60,991 ont re- 
çus par les conseils de révision , et 1 1,655 admis par 
les corps. On ne compte que remplaçants ayant 

servi. 

Le remplacement était donc pour un quart dans 
l’effectif de l’Armée .en iSS^ ; il en est à peu près de 
même depuis iSs^. 

Les chiffres ci-dessus sont assez signiffeatifs pour 
appeler sérieusement l’attention du Gouvernement et 
des Chambres. 

« La constitution de Rome était fondée sur ce prin- 
> cipe, que ceux-lé devaient être soldats qui avaient 

• assez do bien pour répondre de leur conduite à la 

• République. Lorsque Marius prit toute sorte de gens 
» dans les légions , la République fut perdue. • 

Mortksquieu; Esprit Jes lois^ liv. U, cbap. xtui. 

IX. ■ ; 

Page 61, ligne 2 1. 

La question pécuniaire pour les individus et la question 
d’économie pour l’Etal sont ici d’iute faible impor- 
tance , etc 


/ 
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L’indcmnilè accordée aux soldats-lravaillcurs devant 
Cire subordonnée a la nature du travail, aux localités, 
et aux circonstances particulières dans lesquelles il a ■ 
lieu, on ne peut déterminer à l’avance un tarif absolu : 
cela explique pourquoi , malgré ma préoccupation 
pour les intérêts du soldat’, on ne trouve pas ici la fixa- 
tion du prix de la journée de travail. 

Quant aux intérêts du Trésor, ils ont assurément la 
plus grande importance à mes yeux ; niais ce n’est pas 
l’emploi des troupes aux Iravauxmanuelsqui réaliserait 
du véritables économies. 

Chacun reconnaît que la solde des militaires de tout 
grade est aujourd'hui insullisanle à leurs besoins; et 
cependanl le budget de la guerre s’élève aunuelleinenl 
à 2 ÔO millions : l’élévation de ce cbiflre, coraparalive- 
menl à 1,’efl'eclif de nos troupes, indique assez, que l’orga- 
nisation de l’Arinée rcclaine de graves luodiricalions. 

line volonté active, ferme, persévérante, cl hostile 
aux abus, ne pourrait elle donc, à l'aide de réformes’ 
sages cl progressives, améliorer le sort des défenseurs 
du Pays, tout en fortifiant la constitution militaire, et 
en allégeant les charges de i’iitat? 

Voilà un problème digne d’être raédilé par les ceo- , 
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• nomistcs éclairés et consciencieux ; on ne saurait trop 
en recommander l’examen à tous les hommes qui ap- 
précient, pour un grand pays, la nécessité d’allier l’ordre 
et l’économie, dans l’administration, à la générosité 
envers les individus. Plus ils approfondiront la ques- 
tion de l’emploi des troupes aux grands travaux d’uti-: 
lilé publique, plus ils seront convaincus que dans un 
Ktnt florissant, les classes industrieuses peuvent Journir 
au sen'iee de la Patrie, sans que le travail général en re- 
çoive la moindre atteinte (l). 

X. 

Page 5-, ligne 

Ae laissons donc pas s'éteindre ce reste du feu sacré!. 
Qu'on forme des camps, etc... 

Si l'avantage de réunir les iroupes dans des camps, 
et de les organiser à l’avance d’une manière perma- 
nente en brigades et en divisions, n’était pas depuis 
long-temps démontré, ce qui vient de se passer à l’oc- 
casion de la réunion de divers corps sur les frontières 
de la Belgique suffirait pour en faire comprendre la 
nécessité. En effet, les généraux envoyés à la bâte, do 


(i) GaniUi (^Des sj-t{rmrs<r rconomie 
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divers poinls du royaume, pour prendre le common- 
dcmcnl du troupes mises momentanément sous leurs 
ordres, n'ont eu pour accomplir cette mission, ni le 
temps de choisir leurs aides-dc-camp, ni même celui 
d’acheter des chevaux, dont, par l’organisation ac- 
tuelle, ils ne sont pas pourvus. 

Qu’on n’nllèguc pas, comme obstacle à la mesure 
que je réclame, le supplément de solde qu’occasionne- 
rait l’état habituel des régiments sur le pied de ras- 
semblement. Celte augmentation de dépense ne serait- 
elle pas grandement compensée par l’avantage d’avoir 
des soldats toujours prêts aux éventualités de laguei re? 
Ce complément d’instruction faciliterait la réduction 
du cbiffi'C de l’armée. De la sorte, il n’y aurait plus de 
grade sons emploi, et on ne serait plus réduit à déplo- 
rer la perte anticipée de jeunes officiers-généraux qui 
ont été mis à la retraite quand les camps pouvaient of- 
frir un aliment naturel à leur activité. L’exercice con- 
tinu des facultés inleljectùelles et pbvsiques prolongo- 
rait,aussi la durée du service des anciens officiers, et 
allégerait la cbarge des pensions militaires. 

C’est ainsi que Frédéric-le-Crand, faligué-de guerres, 
rassasié de gloire, cl arrivé à l’ùgc du repos, éprouvait 
néanmoins le besoin de tenir constamment ses troupes 
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en haleine dans des camps où il s’occupait d’améliorer 
les moindres détails du service, en même temps que 
de perfectionner la science militaire. Dans une telle ar- 
mée, qui aurait osé se plaindre d’un assujettissement 
auquel le Monarque venait lui-méme astreindre sa 
gloire? Aussi, à l’exemple de ce Prince , ses officiers 
avaicnl-ilsblanchi danslcs fatigues et dans les combats. 
Ni leur ftge, ni leur grade, ni leurs blessures n’affai- 
blissaient en eux l’amour du devoir et ratlacbcmcnl ù 
la profession des armes. Ces exemples se rencontrent 
encore aujourd’hui dans les pays où les traditions 
militaires se perpétuent par l’application non inter- 
rompue des grands principes de l’art de lagucri'e. 

Que des esprits inquiets et ombrageux redoutent l'in- 
flucncc d’une organisation forte et permanente, cela 
s’explique par le souvenir d’époques où l’ambition, 
s’appuyant sur le séisme militaire, était menaçante 
pour la liberté : mais aujourd’hui que tout citoyen est 
indistinctement appelé au service, la nationalité de 
l’Armée offre des garanties contre toute espèce d’op- 
pression; et, si on les habitue h une discipline austère, 
à la vie rigoureuse des camps, nos soldats seront de 
plus en plus les inébranlables soutiens des institutions 
et de l'indépendance du Pays. 
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